
Lundi de la 5e semaine de Carême 
Machiavel, le type même du politique, disait que la « chose la plus difficile est de changer 
l’ordre des choses ». Affirmer qu’on doit et peut changer les choses est une idée typiquement 
occidentale, le mode de pensée du cerveau gauche. C’est le jeu d’une politique sans sagesse 
qui nous déçoit actuellement. Mais d’une certaine manière, nous tenons pour acquis que si 
nous avons assez de volonté, si nous sommes intelligents et avons un peu de chance, nous 
pouvons tout faire. Nous pouvons maîtriser les choses. 

Aujourd’hui, l’Orient et l’Occident se sont rencontrés, ont échangé à plusieurs reprises et, à 
bien des égards, se sont intégrés, du moins pour certaines classes sociales. Mais il reste des 
idées et mentalités typiquement orientales qui représentent pour notre pensée occidentale de 
grands défis. L’un d’eux est de se laisser transformer, pour s’améliorer, en acceptant la façon 
dont vont les choses, en suivant le courant plutôt que de changer le cours du fleuve avec des 
explosifs et une lourde ingénierie. Rester tranquille plutôt qu’interférer impulsivement. Etre 
plutôt que faire. 
Chaque approche comporte un prix à payer. La tentative activiste et volontaire de changer 
l’ordre des choses peut être frustrante et n’apporter que des victoires à court terme. 
L’approche contemplative exige un entraînement de l’esprit et des émotions par une pratique 
continue de l’attention. Le changement commence à l’intérieur avant d’affecter le monde 
extérieur. Le prix pour cela est plus élevé car le changement en question est authentique et 
durable. La condition exigée s’appelle la prière pure, la « totale simplicité, qui ne coûte pas 
moins que tout. » 

Récemment, je parlais à une personne qui se trouvait face à ce prix à payer. Quelqu’un lui 
avait dit que lorsque surgissent des forces puissantes pendant la méditation, qui vous 
empêchent de dire le mantra, il était bon de choisir de détourner son attention du mantra. Ou 
bien si vous le dites et que vous bloquez, vous arrêtez de le dire pour identifier et nommer la 
distraction responsable avant de retourner au mantra. Ce que conseille l’école de méditation 
que nous suivons est de dire simplement le mantra et d’y retourner, et non de s’arrêter pour 
définir la distraction. 
Si vous ne savez pas ce que signifie dire le mantra (voir le mantra comme un heureux 
carême), cette distinction peut vous sembler du pinaillage spirituel. Elle l’est d'une certaine 
manière car la distinction est subtile. Mais si vous savez ce que représente le mantra, vous 
verrez où est la différence. Vous sentirez son importance pour le genre de pratique et 
d'expérience qu’est la méditation pour vous. Je pense que cela change aussi le type de 
transformation qu'elle produit. 
Je ne suis pas en train de dire que l'une des voies est bonne et l'autre mauvaise. On ne doit 
jamais déprécier la pratique d'une autre personne ni lui manquer de respect. Nombreuses sont 
les voies qui montent vers la vérité. Mais je pense qu'il est important de voir qu’une totale 
simplicité signifie une attention qui passe du pouvoir de la ferme volonté au pouvoir du flux. 
Arrêter et reprendre le travail de la volonté pour désigner et nommer, ce n'est pas la fin du 
monde, mais c'est un arrêt du train. Même quand un train est ralenti, il se déplace encore. 
Vous aurez le temps, en arrivant à la prochaine station (après le temps de la méditation), 
d’examiner ce qui a provoqué le ralentissement. Mais encore une fois, ne passez pas tant de 
temps à faire cela, sinon vous raterez le train quand il repartira. 
Renoncer à notre volonté égocentrique pour une simplicité totale est le premier pas du 
voyage, à répéter continuellement. Nous sommes toujours en train de partir et une fois parti, 
pourquoi s’arrêter? 
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